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Préambule

	 

	Ce roman relate une histoire entre hommes et s’adresse à un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.

	 

	 

	 

	Cette histoire a été rédigée en février 2014.

	 

	 

	
 

	 

	Partie 1

	 

	*  *  *

	 

	Colin Queen était nerveux. Depuis le début de la matinée, il s'impatientait, son regard guettant les aiguilles de sa montre ou de la grande horloge du salon. Il était rentré chez lui en fin de journée, dans sa vaste demeure située à quelques kilomètres du centre-ville de Northfolk. Il attendait, incertain, un verre de whisky à la main, mesurant qu'il lui était désormais impossible de revenir sur sa décision. 

	Le jeune homme qu'il attendait arriverait d'une minute à l'autre de l'aéroport de Boston où son chauffeur était parti le chercher. Mais Colin ne savait plus... Avait-il eu raison de faire appel à Monsieur Gold pour lui permettre de rencontrer ce garçon, ou plutôt, un garçon de compagnie, comme il le lui avait demandé ? Un homme qu'il avait choisi parmi tant d'autres en feuilletant un simple album photo qu'on lui avait présenté. Monsieur Gold lui avait assuré une discrétion à toute épreuve et des "prestations" de qualité de la part de l'agence avec laquelle il traiterait. Colin Queen s'était alors résolu à accepter son offre le temps d'un week-end. Il avait payé une somme indécente pour que cette agence de Boston lui communique les coordonnées du jeune homme qu'il avait d’abord contacté par e-mail. Par la suite, un simple appel avait suffi à convenir de la durée  et du coût du contrat, du moins, de la période d'essai, car Colin Queen n'était pas homme à s'engager sur du long terme sans avoir, au préalable, testé le produit qu'on lui vendait. 

	Et si Monsieur le Maire de Northfolk était impitoyable en affaires, il en allait de même en termes de relations humaines, ce qui lui valait d'être l'un des hommes les plus détestables et détestés de la ville à qui les habitants devaient pourtant tout.

	Arraché à ses troublantes pensées, Colin sursauta lorsque l’on frappa à la porte et posa son verre sur la table basse du salon. Il rajusta sa cravate et se dirigea vers l'entrée. Sa main sur la poignée, il prit une légère inspiration et ouvrit avant de poser son regard sur le jeune inconnu. Celui-ci était tel que présenté sur les clichés. Assuré, le regard franc, il avait tout juste vingt-huit ans. Blond, les cheveux courts, une mèche tombait sur son front. Il portait un jeans ainsi qu’une veste de cuir rouge sur un simple débardeur, et le fixait de ses yeux bleus :

	— Vous devez être Colin Queen ? fit-il d'un léger sourire.

	L’intéressé mesura combien cette situation était gênante et les raisons en étaient légitimes. Il acquiesça :

	— Oui, en effet, et vous devez être Oliver Nollan ?

	Il ouvrit plus grand, lançant un regard vers la route afin de s'assurer que personne n’était témoin de l'arrivée de son invité particulier.

	— Entrez, je vous en prie...

	Le jeune homme s'exécuta et Colin Queen ne put s'empêcher de parcourir sa silhouette d'un coup d'œil avant de refermer. Il avait encore du mal à croire en la présence du jeune homme chez lui et ce pour tout le week-end, à moins qu'il n’en décide autrement. D’un geste nerveux, il lissa sa cravate et expliqua :

	— Je vous ai fait préparer une chambre à l'étage.

	Oliver parcourut les lieux d'un regard attentif et esquissa un sourire, amusé par cette suggestion. Il reposa les yeux sur son client du week-end et prit le temps de le détailler à son tour. Colin Queen avait tout d'un homme d'affaires à l'autorité débordante. Droit, vêtu d'un costume haute couture, de chaussures hors de prix, Monsieur Queen oscillait entre froideur et sensualité torride. Une véritable contradiction tout comme sa venue dans cette belle maison. Un homme qui, à première vue, ne songerait pas une seule seconde à outrepasser les limites mais qui, en réalité, faisait appel à ses services. 

	— Une chambre ? répéta-t-il. 

	Son bagage à la main, il approcha lentement de son client.

	— Vous avez payé pour deux jours seulement, précisa-t-il. Vous êtes sûr de vouloir que je passe mes deux seules nuits dans cette chambre ?

	La nervosité de Colin Queen venait de se transformer en gêne extrême sur cette approche inattendue. Il était troublé, pourtant conscient des services proposés par le jeune homme. Mais sa pudeur et son manque de contact humain depuis un nombre incalculable d'années, le perdaient. Il avait vu plusieurs photos d'Oliver Nollan mais se retrouver en face de lui concrétisait ses attentes. Le jeune homme était bien plus beau, bien plus charismatique qu'il ne s'y était attendu. Son regard remonta de ses lèvres à ses yeux bleus : 

	— Je... Je vous ai dit que je souhaitais avant toute chose faire votre connaissance. 

	Oliver ne le quitta pas des yeux tandis qu’il gardait un petit sourire aussi charmeur qu'amusé. Après tout, il était ici pour faire plaisir à Colin Queen, lui donner entière satisfaction pendant deux jours. Il n'était pas étonné de lire un soupçon de confusion dans le regard brun et pénétrant de son client. 

	— Il existe plusieurs façons de faire connaissance avec moi, répondit-il en ôtant sa veste de cuir. Laquelle vous vient à l'esprit en premier ?

	Comment Colin Queen pouvait-il répondre à cette question en toute connaissance de cause ? Ce jeune homme était effectivement présent pour lui faire plaisir, ce qui impliquait différentes possibilités. En le voyant se dévêtir, suspendre sa veste au portemanteau de l'entrée, Colin parcourut une nouvelle fois la silhouette d'Oliver Nollan. Athlétique, mince, le jeune homme prenait grand soin de son corps. Son allure de mauvais garçon était encore plus évidente en face-à-face que sur les photos. Il chassa de son esprit les quelques images suggestives qui lui étaient venues en tête sur cette dernière question et répondit :

	— Eh bien, nous pourrions déjà prendre un verre au salon.

	Il passa devant lui.

	— J'ai un très bon whisky importé d'Irlande.

	— Ok, répondit Oliver en le suivant.

	Colin devait s'occuper les mains afin de calmer sa nervosité qu'il espérait suffisamment discrète pour ne pas paraître idiot. Il récupéra un verre, y versa le liquide ambré avant de le tendre à son invité qu'il ne pouvait s'empêcher d’observer. Colin Queen n'arrivait à croire qu'il avait eu l'audace de payer un escort pour lui tenir compagnie le temps d'un week-end. 

	— J'ai bien compris que je ne devais pas poser de questions privées, commença-t-il, mais...

	C'était plus fort que lui.

	— Faites-vous ce travail depuis longtemps ?

	Oliver ramena le verre sous son nez et respira les parfums de l'alcool. En effet, Monsieur Queen ne se refusait rien en termes de confort ou de plaisir. Ses services, ajoutés au whisky, aux vêtements qui l'habillaient, représentaient déjà une belle petite somme, plus d'un an de salaire pour une personne d'un niveau social modéré. Il goûta le whisky et répondit avec un regard aguicheur :

	— Assez pour répondre à toutes vos demandes et vous combler à la hauteur de votre investissement. 

	Il repoussa sa mèche blonde d'un mouvement de tête et reposa ses yeux bleus sur lui. 

	— A vous de voir ce que vous voulez faire de moi... 

	Colin Queen sentit un long frisson lui parcourir l’échine. Ce dernier était sans doute trop brûlant pour qu'il soit capable de dire quoi que ce soit. Ses joues empourprées, il s'apprêtait à répondre mais se reprit finalement, détournant le regard, visiblement gêné. Il se recoiffa d'un geste de la main avant de dire enfin :

	— Vous... Vous êtes très direct, Monsieur Nollan. 

	Il prit une légère inspiration avant de reposer ses yeux sur Oliver, incapable d'imaginer qu'il avait effectivement le droit de décider de ce qu'il "voulait faire de lui". 

	— Mais comme je vous l'ai dit au téléphone, je n'ai pas l'habitude d'avoir recours à ce genre de service et tout cela est... Nouveau... Pour moi... Vous comprenez ?

	Oliver but une autre gorgée de whisky, compréhensif. Monsieur Queen exprimait effectivement quelques réserves, d'évidentes retenues face à lui. Comme quelques-uns de ses clients, Colin gardait ses distances au premier abord, mais Oliver savait qu'il n'était question que de temps. Après un premier contact, de petits gestes rassurants, Monsieur Queen délaisserait sûrement ses bonnes manières de grand homme pour s'abandonner à quelques fantasmes... 

	— Je comprends, répondit-il. 

	Il fit quelques pas dans la pièce, le verre à la main, et balada ses yeux sur les meubles, les bibelots et la décoration de ce large salon. L’intérieur d’une demeure est particulièrement révélateur. Aussi,  Oliver avait-il  pour habitude de cerner ses clients en jetant quelques coups d'œil curieux à l'aménagement de leur logement. Tout le confort était là. Sobre, classique, sans débordement outrancier, chaque chose reflétait son propriétaire et son petit côté ordonné et distant. 

	— Je suis réputé pour mettre les gens à l'aise, ajouta-t-il en prenant une pomme dans un saladier de verre, m’adapter en toutes circonstances.

	Il se tourna vers Colin et le détailla à nouveau. Il avait eu de la chance, Monsieur Queen était d'une beauté indéniable, aussi séduisant qu'inaccessible, un véritable défi, une carapace qui ne demandait qu'à être percée. 

	— Mais ce que je pourrais vous dire sur moi ne vous détendrait pas pour autant. Si vous me laissiez faire le premier pas, je suis sûr que vous feriez tous les autres... 

	Colin Queen l'avait suivi des yeux et ses sourcils s'étaient levés sur ces derniers mots. Laisser Oliver faire le premier pas était une idée aussi troublante que de l'avoir imaginé dans son lit tous ces longs derniers jours d'attente. La présence de ce jeune homme blond chez lui rendait le fantasme à la fois plus réel et plus inaccessible. Le fait maintenant accompli, cette folie, qu’il avait les moyens de se payer, le paralysait. Il ne s'agissait plus de gagner des élections ou d'obtenir des contrats de construction pour sa société. Il était question de vie privée et Monsieur le Maire n'en avait plus depuis bien des années. Son téléphone sonna à cet instant et l'arracha à la fois à ses réflexions et à sa contemplation. Il récupéra son portable posé sur la table basse.

	— Excusez-moi, je dois répondre.

	Il décrocha :

	— Queen ?

	Son interlocuteur n'était autre qu'un de ses secrétaires détachés à la gestion de ses biens immobiliers. Tout en l'écoutant, il continuait de suivre du regard son invité occupé à parcourir sa bibliothèque. Il évaluait sa silhouette, ses formes, sa tenue, son allure dans son jeans moulant, son débardeur léger, son incroyable talent à être si décontracté alors qu'il était, lui, excessivement tendu. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, Colin Queen n'avait jamais connu pareil trouble en présence d'un homme. Son assistant l'interpella :

	# Monsieur Queen ? Vous êtes toujours là ?

	— Oui, dites-leur que je dois réfléchir, répondit-il d'un ton plus froid, et envoyez-moi les détails par e-mail. Et inutile de me rappeler avant lundi, Clyde, je ne serai pas disponible.

	# Bien, Monsieur. 

	Colin raccrocha sans avoir réellement écouté les explications de son assistant. Son regard demeurait irrémédiablement captivé, attiré par le beau blond à quelques mètres de lui. 

	— Souhaitez-vous déjeuner avec moi ? tenta-t-il.

	Oliver posa son verre sur une petite table près du canapé et glissa ses mains dans les poches arrière de son jeans. Il avait senti les yeux de Colin sur lui, avait deviné son intérêt pour son corps. Après tout, il en prenait assez soin pour savoir qu'il attirait les regards. Tel était le but de son travail. Suggérer des idées indécentes à l’esprit de ses clients lui apportait argent et réputation.

	— Vous proposez, je suis, répondit-il sans hésiter. 

	Colin était gêné par tant de docilité et reformula :

	— Je voulais surtout savoir si vous aviez faim et si, de ce fait, il vous ferait plaisir de déjeuner en ma compagnie...

	Oliver marqua une pause sur cette précision. Son sourire réapparut en constatant que malgré sa volonté d’obtenir tout ce qu'il désirait, Colin Queen avait tout de même besoin d’être rassuré.

	— Alors j'ai faim, répondit-il, j'aimerais beaucoup déjeuner avec vous et je suis impatient de vous montrer à quel point vous avez eu raison de faire appel à moi.

	Amusé et joueur, il le pointa du doigt, ajoutant :

	— Et vous êtes le genre d'homme avec qui j'aurai plaisir à... Travailler. Déjeunons, ça vous mettra en appétit.

	Colin voulut croire que cette réponse était un compliment sur sa personne, sur son physique. Mais rares étaient les fois où on le complimentait, même s'il savait être un très bel homme. La situation était inhabituelle à ses yeux. De ce fait, ses réflexions et ses capacités d'analyse étaient quelque peu perturbées.

	— Bien, conclut-il.

	Il marcha vers la baie vitrée du salon et l’ouvrit, celle-ci donnant sur une grande terrasse où trônait une table, non loin de la piscine et du jacuzzi. 

	— Faites comme chez vous, je reviens.

	Colin s'éloigna vers la cuisine, l'esprit incroyablement embrumé par ce qui était en train de se passer sous son toit et qui, pour la première fois, lui semblait totalement hors de contrôle. 

	Accueillir ce jeune homme chez lui était de loin l'un de ses projets les plus fous. Mais dans ce cas précis, il n'était pas question de travail, de compromis d'achat ou de vente, de signature de contrat valant des millions. L'idée qu'Oliver Nollan soit là pour lui était à la fois excitante et absolument effrayante car jamais personne n'avait partagé sa vie, même l'espace d'un week-end. Colin Queen était de ces hommes hyperactifs, dépendants de leur travail, de leurs activités professionnelles et cette option d'escort avait semblé idéale pour changer sa routine et s'offrir un peu de divertissement. Mais à présent, face à Monsieur Nollan, Colin Queen se découvrait moins entreprenant et assuré qu'en affaires.

	Lorsqu’il rejoignit Oliver sur la terrasse, c’est dans la piscine chauffée qu’il trouva ce dernier. Ses vêtements laissés au bord du bassin, il avait plongé en boxer. Après avoir nagé quelques longueurs, Oliver revint à proximité de la table et s'accouda au rebord. Posant les yeux sur Colin qui apportait plats et couverts sur un plateau, il expliqua : 

	— J'ai pas pu résister à votre piscine.

	Il s'appuya au rebord et se hissa hors de la piscine. Il repoussa ses cheveux blonds et s'approcha sans se soucier de son corps entièrement mouillé.

	— Vous êtes un peu pâle, vous devriez quitter vos vêtements et me rejoindre dans l'eau. Depuis quand vous n'en avez pas profité ?

	Colin Queen avait manqué de lâcher son plateau. Diable, qu'Oliver Nollan était attirant, son corps à peine couvert de ses sous-vêtements ! Avait-il seulement conscience de ses charmes ? Certainement, se disait Colin en essayant de se reprendre. Du regard, il suivit le lent cheminement d'une goutte d'eau, parcourant ainsi son cou, son torse musclé et ses abdominaux bien dessinés, avant de mourir dans le tissu humide de son boxer. Colin cligna des paupières, détournant son regard brun, hypnotisé par la vision du corps d'Oliver.

	— Je n'ai pas beaucoup de temps pour cela, dit-il.

	Il tenta un léger sourire en posant les assiettes.

	— Mais c'est un réel plaisir de vous voir vous y baigner.

	Oliver esquissa un sourire, tout à fait conscient de l'effet qu'il avait sur Colin Queen. Au moins, l'attirance était présente et le désir bien réel d'après ce qu'il lisait dans le regard fuyant de son hôte. Il l'aida à dresser la table et récupéra les lunettes de soleil qu'il gardait pendue au col de son débardeur. 

	— Tant pis pour vous, alors, commenta-t-il.

	Puisque Colin prenait place à table, il fit de même et s'assit près de lui en ajustant ses lunettes sur le nez. De toute évidence, Monsieur Queen aimait les bonnes choses dans divers domaines : une salade de tomates assortie de mozzarella accompagnait un filet de saumon grillé aux herbes. Les parfums savoureux éveillèrent l'appétit autant que les papilles.

	— Vous êtes un fin cuisinier en plus d'être un homme d'affaires ou vous avez commandé tout ça chez votre traiteur ?

	Un autre compliment qui troublait Colin. A force d'être détesté des habitants de sa propre ville, il en oubliait certains de ses talents. L'avantage avec son invité extraordinairement attirant était que celui-ci ne le connaissait pas tel que les gens de Northfolk le voyaient.

	— Je cuisine, confia-t-il. C'est une des rares activités qui me détend.

	Il commença à manger, incapable de ne pas relever ses yeux fascinés sur Oliver Nollan.

	— Et vous, que faites-vous quand vous ne travaillez pas ? demanda-t-il.

	Oliver goûta un morceau de tomate avec un peu de mozzarella. Il appréciait la bonne cuisine quand il avait l'occasion d'en manger. Une fois de plus, Colin se montrait curieux sur sa vie privée. Une vie qu'il tenait à dissimuler, à garder à l'écart de son travail.

	— Du sport, répondit-il quand même. J'essaie d'entretenir mon outil de travail... 

	Un petit sourire suivit cette dernière remarque et il demanda sans tarder :

	— Mais parlez-moi de ces rares choses qui vous détendent en dehors de la cuisine... Ou de ce qui vous fait plaisir en général. 

	Il se redressa, releva ses lunettes sur ses cheveux humides et posa ses yeux bleus sur son hôte au charisme étourdissant. Il avait envie de creuser, d'en apprendre davantage.

	— Un homme avec autant de pouvoir, d'argent et de stature doit bien avoir quelques fantasmes, quelques envies encore inassouvies. Sinon, je ne serais pas là.

	Ce sujet accentuait la gêne de Monsieur le Maire autant que le regard bleu et pénétrant de son invité qui semblait à l'aise en toutes circonstances. Colin Queen n'était guère habitué à ce genre de déjeuners intimes, aux rendez-vous galants ou tête-à-tête aussi envoûtants. 

	— Je ne fréquente personne, s'empressa-t-il de dire. Je n'ai pas eu de relation amoureuse depuis des années.

	Il baissa les yeux sur sa fourchette et songea aux fantasmes inassouvis auxquels Monsieur Nollan faisait référence. 

	— C'est un de mes collaborateurs qui m'a suggéré de faire appel à cette société à Boston.

	Il le regarda et justifia :

	— Je ne voulais pas au début... Je n'ai jamais eu recours à ce genre de pratique.

	Après une pause, il récupéra son verre de vin blanc et ajouta en relevant son regard brun sur Oliver :

	— Mais ma curiosité m'a poussé à feuilleter le catalogue et j'ai vu votre photo.

	Une fois de plus, Oliver lisait autant de confusion que de pudeur sur les traits de Colin Queen. Un trait de caractère que peu de personnes devaient voir chez son client. En dehors de ce déjeuner avec lui, Colin Queen devait se montrer implacable et autoritaire dans chacune de ses relations. Mais à travers ses retenues évidentes, il devinait des envies, des désirs flagrants dans l’esprit de son client.

	— Détendez-vous, le rassura-t-il après avoir bu un peu de vin. Et profitez... Vous n'avez aucun compte à rendre, aucune excuse à donner. Et tout ce que vous direz et ferez pendant ces deux jours ne sortira pas de chez vous. 

	Il reposa son verre, intrigué par les précédentes explications de Colin Queen. Il tourna un peu sa chaise vers lui et demanda :

	— Pourquoi vous m'avez choisi ?

	Colin Queen plissa les yeux sur cette question très directe qui exigeait bien sûr une réponse similaire. Un très léger sourire dessina ses lèvres et il récupéra son paquet de cigarettes posé sur le plateau dans l'espoir de retrouver un peu de contenance.

	— Vous êtes particulièrement charmant, confessa-t-il en amenant la cigarette à ses lèvres.

	Il aspira une bouffée et s'accouda à sa chaise, incapable de ne pas contempler le blond près de lui.

	— Mais au-delà de la beauté, vous dégagez quelque chose de différent.

	Le regard d'Oliver sur Colin se fit plus malicieux sur ce compliment. Monsieur Queen avait tout d'un homme, d'un grand homme. Elégant, séduisant et bien éduqué, il dissimulait tous ses vices derrière des traits ténébreux et charismatiques. Les hommes de pouvoir ayant réussi à grimper au plus haut niveau social avaient ce genre d'image, cette inébranlable carapace imperméable. Mais il se trouvait maintenant en sa présence, lui, un escort expérimenté en matière de psychologie humaine. Il reprit son verre et but une gorgée avant de répondre :

	— C'est vrai que je n'ai pas grand chose en commun avec pas mal de mes collègues qui traitent avec les hommes. Eux veulent se faire cajoler tandis que je n'ai rien d'un gamin. Les hommes tels que vous cherchent à déchaîner ce qu'ils gardent en eux au quotidien. Et puis on n'est pas nombreux à ne pas avoir le look trop efféminée, vous voyez ? Ca doit être ce qui me différencie des autres. Qu'en pensez-vous ? A quel genre de fantasme devrai-je répondre avec vous, Monsieur Queen ?

	Oliver Nollan devrait bientôt cesser de prononcer le mot "fantasme", songeait Monsieur le Maire, car il n'était point question de vices ou d'assouvissements quelconques de sa part. Or, ces paroles faisaient naître malgré lui tout un tas d'idées déplacées qui accentuaient cet état inhabituel dans lequel son invité le mettait. Plus gêné, il s'efforça de préciser :

	— Je suis bien conscient du genre de services que vous proposez à vos clients, Monsieur Nollan, mais je ne suis pas...

	Il plia sa serviette et reformula :

	— Je n'attends pas que vous répondiez à mes... Fantasmes. Je voulais vous rencontrer, ajouta-t-il en le regardant. J'avais envie de vous connaître, de passer un moment avec vous.

	Oliver rit à ces paroles. Colin Queen s'évertuait à rester dans les limites du raisonnable en toutes circonstances. Il n’était pas aveugle et avait bien surpris l'étincelle de désir flagrant dans les yeux bruns de son hôte.

	— Alors vous avez fait appel à moi parce que vous manquiez de gens à qui parler ?

	Il se redressa et piocha la dernière tomate dans son assiette.

	— D'accord, ajouta-t-il sans attendre la réponse. Ce n'est pas habituel, mais parlons... 

	Il releva les yeux sur lui et reprit :

	— De quoi voulez-vous discuter ? Politique, économie, sport, business, immobilier ? Je sais parler d'autres choses que de sexe si vous tenez à garder vos pensées intimes pour vous... 

	Colin ne doutait pas des ressources du jeune homme. Il n'était pas naïf et devinait sans mal que ce genre d'escort ne se contentait pas d'être beau et attirant. Un week-end à trente mille dollars valait au moins le plaisir de pouvoir échanger de nombreuses conversations sur divers sujets. Et Monsieur le Maire avait également envie de connaître les centres d'intérêt de son invité.

	— Aimez-vous la peinture ? demanda-t-il.

	Oliver prit deux ou trois secondes avant de répondre. Il se cala contre le dossier de sa chaise, bras étendus sur les accoudoirs, son verre de vin à la  main.

	— Je connais mes classiques. Mais vous connaissez les règles de l'escort, n'est-ce pas ? Je ne répondrai pas à vos questions si elles  deviennent trop personnelles.

	Cette règle était particulièrement agaçante, songeait Colin Queen d'un regard qui révélait son désaccord. Il reprit :

	— Je vous demande simplement si vous aimez la peinture, pas de me montrer vos photos de famille. 

	Il récupéra son verre.

	— Et cette règle est ridicule si vous voulez mon avis !

	Oliver esquissa un autre sourire devant cet agacement manifeste. Colin Queen avait sûrement l'habitude d'obtenir tout ce qu'il désirait et ne se heurtait pas souvent à des refus ou objections. 

	— Vous peignez ? demanda-t-il sans tenir compte de sa dernière remarque.

	— Oui, je peins ! répondit Monsieur Queen, toujours agacé.

	Il se leva afin de débarrasser. 

	— Et vous demander de poser pour moi serait sûrement trop personnel, je pense, aussi ne le vous demanderai-je pas !

	Oliver se mit à ricaner cette fois devant la réaction puérile de son hôte. Colin Queen montrait un côté opposé à tout ce qu'il souhaitait dégager dans son costume. Un petit garçon qui exigeait qu'on réponde à ses caprices, voilà à quoi ressemblait Monsieur Queen en cette seconde. Oliver l'observa rassembler les couverts sur la table et se leva, amusé :

	— Ma vie personnelle est privée, mais mon corps est à vous pour deux jours alors si voulez que je pose, je poserai. Il suffisait simplement de me le demander.

	Une fois encore, Colin manqua de renverser assiettes et couverts du plateau. Son regard accusateur remonta sur le blond. Celui-ci faisait-il exprès de le provoquer à chaque fois qu'il tenait quelque chose ?  Mon corps est à vous, lui disait-il. Dire ce genre de choses de façon si directe était déplacé, mais diable, que Colin Queen en avait senti un doux et brûlant frisson !

	— Nous verrons, répondit-il. Voulez-vous un café, un thé, une tisane ? A moins que répondre à cette question soit aussi une façon de me donner des renseignements privés sur vos goûts en matière de boissons chaudes ?

	Heureusement, Oliver avait l'habitude de se confronter à toutes sortes de caractères dans son métier. Et Colin Queen montrait ses limites à travers cette nouvelle attaque. Il le suivit avec les plats et balada son regard sur sa silhouette. 

	— Un café noir sans sucre, répondit-il. 

	Il déposa les plats sur le plan de travail au milieu d'une grande et belle cuisine aux couleurs écrues et blanches. Il s'appuya contre le rebord toujours en boxer.

	— Vous êtes toujours aussi capricieux ou c'est juste avec moi ? demanda-t-il, taquin.

	Monsieur Queen glissa deux capsules de café dans une machine à expresso dernier modèle avant de se tourner vers Oliver Nollan. Bien sûr, son regard ne put faire autrement que de se balader sur sa silhouette, ses jambes musclées, son torse dénudé, ses épaules carrées et ses bras puissants. Ce qu'il avait sous les yeux, Colin Queen l'avait vu en photo, et la réalité était bien plus envoûtante et perturbante qu'il n'aurait pu l'imaginer. 

	— Je ne suis pas capricieux, se défendit-il. Et même si je comprends et conçois que vous imposiez des règles à vos clients, ce que je fais également dans mon travail, je m'efforce de les adapter quand, par exemple, certains de mes acquéreurs se montrent particulièrement conciliants et ne cherchent pas à négocier.

	Il se tourna vers les deux tasses fumantes tandis que d'agréables parfums de café embaumaient la cuisine et ajouta :

	— Et je suis très conciliant puisque je n'abuse pas de votre... Gentillesse.

	Oliver n'avait pas bougé et souriait encore, amusé par les réactions défensives de son client. Elles n'étaient destinées qu'à dissimuler une nervosité qui lui faisait honte et le ramenait au même rang que le commun des mortels. Les hommes du genre de Monsieur Queen n'aimaient pas se voir aussi vulnérables, affaiblis par des désirs incontrôlables. 

	Colin lui tendit sa tasse. Se redressant, Oliver s'en saisit d’une main, la déposa sur le plan de travail tandis que l’autre glissa sur la joue de Colin Queen avant de l’embrasser. Si Colin s'évertuait à garder ses distances, Oliver était là pour les effacer, faire disparaître sa retenue et débrider les esprits échauffés. Le baiser fut sensuel, Oliver n’eut aucune difficulté à l'approfondir. Les lèvres de son client, fermes et parfumées, éveillaient ses envies et rendaient ce travail beaucoup plus intéressant. De sa main libre, il lui prit sa tasse pour la poser sur le rebord de la cuisine. Sans rompre le baiser, il le poussa contre le marbre et murmura :

	— Vous devriez en abuser, fit Oliver. Je suis là pour ça.

	Cette fois, il n’était plus question de frissons ou de simples bouffées de chaleur dans le corps fébrile de Colin Queen. Ce dernier s'était éveillé suite au rapprochement de son invité, le contact de ses lèvres l'avait fait trembler. Il perdait le contrôle de ses émotions, de son esprit, de son être tout entier face à pareil assaut et à tant de sensualité. Colin n’aurait su dire à quand remontait la dernière fois qu'on l'avait embrassé de la sorte, l'eut-on un jour embrassé ainsi. Il ne put que refermer ses lèvres sur celles du blond dont les parfums virils accentuaient l'état second dans lequel Oliver le mettait. Piégé contre le comptoir, son corps à moitié dénudé contre le sien, comment pouvait-il lutter ? Fébrilement, il referma sa main sur sa hanche mesurant ainsi la douceur de sa peau. Un léger soupir lui échappa.

	— Monsieur Nollan... Attendez...

	Oliver le vit se reculer, percevant de doux et délicieux vertiges accompagner les frissons qui parcouraient ses membres. La main posée sur  son torse nu, les doigts à peine refermés sur sa peau halée, le regard de Colin avait changé, non plus accusateur mais brillant tout en sondant les prunelles bleues d'Oliver Nollan.

	— Je pensais que... Que nous pourrions prendre le temps, dit Colin.

	Oliver sourit de nouveau à cette suggestion peu étonnante de la part de Colin. Celui-ci avait-il conscience des raisons de sa présence ici ? En général, ses clients ou clientes n'avaient pas pour habitude de le repousser ainsi. Mais tester les limites de Monsieur Queen et jouer avec ses désirs, qu'il voyait pétiller dans ses yeux, ajouterait un peu de piquant. Il récupéra une fraise dans la corbeille de fruits posée sur le plan de travail et se recula. 

	— Je suis obligé de vous rappeler que vous n'avez que deux jours pour prendre le temps... 

	Il croqua dans la fraise et s'appuya contre le rebord de la cuisine sans quitter Colin des yeux. Chacun de ses gestes ainsi que chaque regard lancé étaient destinés à l'allumer, à attiser des envies bien présentes dans l’esprit de son client. 

	— Vous êtes un homme surprenant, Colin, dit-il en s’asseyant sur le plan de travail, sans gêne. Vous faites appel à une agence d'escort underground et vous voulez prendre le temps. 

	Il jeta un regard sur la fraise déjà entamée et la ramena à ses lèvres pour la terminer. Le jus sucré du fruit attisa encore l’excitation qu’il ressentait après le baiser qu'il venait de voler à son client. La fraise était certainement l'un des fruits les plus sensuels en termes d'érotisme. 

	— Si vous voulez garder le contrôle, il suffit de me le dire, je vous laisserai prendre les choses en main.

	Il ramena sa main en arrière pour s'y appuyer et posa l'autre sur sa cuisse dénudée. Son regard rivé sur Colin Queen, il croisa le sien, baladeur et vagabond, et s'en régala.

	— Vous l'avez déjà fait avec un autre homme ?

	Monsieur le Maire suffoquait à présent. Il avait lui-même mis fin à ce baiser et un vent frais contrastait soudain avec son corps échauffé par l’incroyable baiser d’Oliver Nollan. Appuyé au comptoir, son regard avait bien sûr suivi les mouvements du blond, de la façon dont il s'était assis jusqu’à cette fraise remontée à ses lèvres. Comment était-il possible de dégager autant de sensualité ? se demandait Colin.

	— Oui, dit-il, il y a très longtemps.

	Il récupéra sa tasse et en but une gorgée avant de reprendre :

	— Mais je ne rentrerai pas dans les détails. 

	Oliver devina sans mal que l'histoire avec cet homme s'était tristement terminée. Cela ne demandait pas d'énormes capacités intellectuelles pour savoir que le passé de Colin Queen se composait de quelques expériences douloureuses en matière de relations amoureuses. Son travail équivalait aussi à combler certaines choses, à répondre à des manques comme à jouer parfois les confidents. Il sauta du comptoir et récupéra une autre fraise.

	— Ok... Vous savez ce qu'on va faire puisque vous voulez prendre le temps ? Vous allez quitter vos fringues et venir avec moi dans votre piscine chauffée géante ! 

	Il s'approcha à nouveau, le regard aussi provocant que résolu.

	— Parce que si je suis là, c'est aussi pour casser vos habitudes d'homme d'affaires surmené et vous prendre du bon temps. 

	Colin ne pouvait résister, de toute façon. Ce jeune homme avait un pouvoir sur lui qui ne l'étonnait pas. Son choix dans le catalogue d'escorts avait été évident, rapide, il n'avait vu que lui parmi tous les autres qui, malgré leur beauté indéniable, ne dégageaient pas autant de charisme et d'assurance qu'Oliver Nollan. 

	— Bien, vous avez raison, je dois me détendre.

	Son regard partit un instant sur les lèvres du blond, frissonnant du seul souvenir de leur baiser, avant de se reprendre :

	— Je vais me changer, je vous rejoins. 

	Il s'éloigna et laissa Oliver seul dans la cuisine. Celui-ci ne manqua pas de le suivre des yeux jusqu'à le voir disparaître. Colin Queen avait effectivement une carapace solide. Cependant, il parviendrait de toute façon à la briser à force de charme. Il repartit vers l'extérieur, sur la terrasse et n'attendit pas pour se glisser dans la piscine. Il lui tardait de poser ses yeux sur le corps de son client. Colin Queen était un très bel homme, aux nombreux et indéniables atouts, et Oliver comptait bien profiter de cette mission pour laquelle il n'aurait pas à se forcer. Il étendit ses bras le long du rebord, adossé et posa des yeux intéressés sur Colin qui réapparaissait vêtu d'un élégant peignoir. Le sourire lui revint aux lèvres tandis qu'il le détaillait avec attention. Le nœud défait, le vêtement tomba de ses épaules dénudées et découvrit un corps aux formes entretenues et sensuelles. Comment un homme comme Colin Queen pouvait-il avoir besoin d'escort ? Oliver ne prononça pas le moindre mot ne voulant pas accentuer cette pudeur et cette nervosité étonnantes qu'il lisait encore dans les gestes de Monsieur Queen.

	Ce dernier contourna le bassin jusqu'aux marches et les descendit une à une en regardant le blond dont il captait le léger sourire charmeur. Il ne savait dire s'il l'amusait ou si Monsieur Nollan se moquait de lui, mais Colin Queen était légèrement mal à l'aise. Avoir conscience d'être un bel homme ne lui conférait pas grande assurance pour autant, surtout que Monsieur Nollan était généreusement payé pour jouer le rôle de l'amant charmé. 

	— Vous n'êtes pas obligé, vous savez... 

	Il s'assit sur l'une des marches, l'eau du bassin lui arrivant au bas-ventre et ajouta :

	— De faire semblant que je vous plais. 

	Oliver secoua la tête, plus amusé que jamais. 

	— Je ne vous aurais pas embrassé si vous ne me plaisiez pas réellement.

	Colin Queen était le client et avait payé pour l'amener ici, aussi Oliver devait-il se plier à ses exigences. Cependant, il aimait les hommes, surtout ceux gâtés par Mère Nature, et c’est tout naturellement que son regard demeurait captivé par le corps de Colin. Son short de bain noir le moulait à la perfection, suggérant une plastique en tout point désirable. 

	Oliver quitta le rebord de la piscine et s'approcha de son séduisant client, remontant les premières marches de l'escalier immergé. Il le contourna alors pour s’installer dans son dos. Si Colin gardait ses distances, son rôle était de les effacer. Ses mains glissèrent sur ses épaules, l'une d'elles remonta sur sa nuque avant que ses lèvres ne se posent sur sa peau. Un frisson courut le long...
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